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Pour la gratuité
des transports
De plus en plus de cantons et de villes pro-
posent la gratuité des transports publics aux
touristes durant leur séjour. C’est le cas dans
les cantons de Genève, du Jura et une partie
du Jura bernois. Durant le premier trimestre
2015, les visiteurs de Lucerne pourront utili-
ser les bus de la ville pendant deux jours sans
bourse délier. Le Gouvernement obwaldien
songe à introduire une telle mesure dès 2016
pour les touristes qui passent au moins trois
nuits dans le canton. Et ce type d’offre existe
déjà dans les villes de Bâle, Berne, Genève,
Lausanne.

En évoquant ces exemples, Simon Bi-
schof interpelle le Conseil d’Etat. Le jeune
député socialiste d’Ursy lui demande s’il est
favorable à l’introduction d’une offre iden-
tique pour les touristes qui séjournent dans
le canton. «Et si non, que propose le gouver-
nement pour encourager les touristes à utili-
ser les transports publics?», interroge encore
le Glânois. CAG

TRIBUNAL FÉDÉRAL

Il fallait
avoir la
monnaie

MÉMENTO SUD

> SPIRITUALITÉ adoration du
Saint-Sacrement 14-19 h; messe
et bénédiction des malades et
des pélerins 15 h 30; méditation
et bénédiction 19 h; messe d’ac-
tion de grâces Bse Marguerite
Bays 20 h. Eglise,Siviriez.

TRIBUNAL FÉDÉRAL

Le chômeur aurait dû
téléphoner tout de suite
ANTOINE RÜF

La distraction peut coûter cher. Parce
que sa fille avait oublié ses affaires au
moment de partir en colonie de va-
cances et qu’il avait dû les lui amener en
urgence, à l’heure d’un rendez-vous avec
son conseiller ORP, un père de famille au
chômage a été puni de sept jours de sus-
pension de ses indemnités. N’acceptant
pas cette sanction, l’homme est monté
jusqu’au Tribunal fédéral. Qui a con-
firmé cette sanction: s’il ne pouvait pas
honorer son rendez-vous, l’homme au-
rait dû prévenir son conseiller, ou du
moins, le rendez-vous raté, l’appeler aus-
sitôt que possible, et pas trois heures
après son retour à lamaison.

Le demandeur d’emploi a pourtant
fait preuve d’une certaine ténacité
dans ses tentatives pour justifier le la-

pin posé à l’ORP. D’abord, a-t-il fait va-
loir, il avait dû se mettre en route im-
médiatement, «de façon imprévisible
et extraordinaire» pour dépanner sa
fille. Puis il avait été pris dans des em-
bouteillages et n’était rentré à la mai-
son que bien après l’heure du rendez-
vous. Ayant oublié son natel chez lui, il
avait constaté l’après-midi seulement
que son conseiller avait tenté de le
contacter. Mais il avait attendu plus de
trois heures pour le rappeler.

Fatale erreur: avec un appel, «spon-
tané et immédiat», il aurait encore pu,
selon la jurisprudence, échapper au re-
proche de négligence. Et donc à la
sanction qui l’accompagne inévitable-
ment. Un appel arrivant cinq heures
après le rendez-vous ne pouvait plus
entrer en ligne de compte. I

«MAZOT DE CREMO»

Le taureau reçoit ses étrennes
L’exploitation Currat-Papaux-Piller,
aux Ecasseys, était le théâtre d’une cé-
rémonie inhabituelle vendredi matin:
la remise des étrennes au taureau Ma-
zot de Cremo. Trophée du futur roi de
la Fête fédérale de lutte Estavayer2016,
l’animal de quinze mois a reçu la visite
de samarraine, la conseillère nationale
Christine Bulliard-Marbach, et de son
parrain, le lutteur aux 136 couronnes
Hans-Peter Pellet.

La marraine et le parrain n’étaient
pas venus lesmains vides. L’élue démo-
crate chrétienne a offert au taureau
holstein des pommes, du maïs et du
pain issus de son exploitation d’Übers-
torf. Alors que le lutteur aux cinq cou-
ronnes fédérales a lui préféré amener
du lait.

Autant d’attentions que le taureau,
une fois passée la cérémonie des pho-
tographies, a refusé poliment. Un re-

fus qui n’aura aucune incidence sur
la croissance du taureau élevé aux
Ecasseys. Pesant actuellement 600 kg,
l’animal atteindra sans problème la
tonne lorsqu’il sera offert au vain-
queur d’Estavayer2016. JER

L’Afrique avec l’accent gruérien
COMMUNAUTÉ • L’association Afri Bulle offre depuis plus de deux ans un lieu de rencontre
aux ressortissants africains du sud du canton. Avec deuxmaîtresmots: solidarité et intégration.

JÉRÉMY RICO

Raymond Bolema est-il le plus africain
des Bullois, ou le plus bullois des Afri-
cains? Impossible de trancher. Peu im-
porte. Cettemixité, c’est justement ce qui
fait sa force. Originaire de République
démocratique du Congo, le polymécani-
cien demétier a fait de la Suisse son pays
d’adoption depuis plus de trente ans. Il y
a désormais toute sa vie: sa femme, une
Suissesse, ses enfants, son métier. «Je
pense quemon travail d’intégration a été
bien fait. A travers mon mariage, mais
aussi parce que je suis quelqu’un d’ou-
vert, qui va vers les autres.»

Son expérience positive, RaymondBo-
lema a décidé de la partager. En août 2012,
il a fondé l’association Afri Bulle. Basée
dans le chef-lieu gruérien, elle offre un
lieu de réunion à la communauté afri-
caine du sud du canton, sans distinction
de confession ou de pays d’origine. «L’idée
est qu’on puisse affronter les problèmes
ensemble.»

Favoriser l’intégration
Afri Bulle compte aujourd’hui une

trentaine de membres, regroupés dans
une poignée de familles. Tous sont chré-
tiens et venus de pays francophones. La
grande majorité est au bénéfice de la na-
tionalité suisse. Tous les deux mois, ce

petit monde se retrouve pour une soi-
rée au Centranim. Au programme: un
échange sur les problématiques qui tou-
chent la communauté africaine. Avec en
priorité la vie dans leur pays d’adoption.
«Je leur dis qu’il ne faut pas rester dans
des ghettos. Il faut aller vers les gens.
Pour être accepté, il faut d’abord essayer
de se faire accepter.»

Un processus qui engendre une pro-
blématique bien connue. Doit-on préférer
l’assimilation et adopter la culture suisse?
Ou plutôt s’intégrer? Le Bullois de 56 ans a
choisi son camp. «Je suis intégré. J’ai pris le
positif de l’Afrique avec moi, et je prends
les valeurs suisses ici. Mais ce n’est pas fa-
cile.» Au fil des soirées, des questions pro-
pres à une famille peuvent également être
abordées. Les problèmes scolaires de
quelques enfants ou les tensions au sein
du couple, provoquées souvent par des
problèmes financiers. «Certains envoient

beaucoup d’argent au pays, pour aider
leurs proches. Tellement qu’il leur en reste
très peu ici, ce qui crée des tensions. J’es-
saie de leur faire comprendre qu’il faut
d’abord soutenir la famille qui est ici. Et s’il
reste de l’argent, on l’envoie.»

L’excuse du racisme
Inévitable, le racisme revient égale-

ment souvent à la table d’Afri
Bulle. «Bien sûr qu’il y a du ra-
cisme. Mais on ne peut pas dire
à chaque fois qu’on subit un
échec que c’est à cause du ra-
cisme. Sinon, comment font nos
jeunes qui sont devenus avocats
ou médecins? Ils sont aussi
noirs.» Dès lors, le message est
clair: respect de l’autre et disci-

pline. «Une personne m’a dit une fois que
son voisin était raciste parce qu’il appelait
la police à chaque fois qu’il recevait des
invités. Mais ce n’était pas pour ça. C’était
parce qu’à chaque fois, il mettait de lamu-
sique tard le soir. En Suisse, ce n’est pas
possible.»

Ces différentes cultures, Afri Bulle
tente de les rapprocher. Dans ses statuts,
l’association vise à promouvoir la culture
africaine dans toute sa diversité. Une
phrase qui a donné lieu en juin dernier à
une journée africaine au Pâquier. Une pre-

mière. «Nous avons présenté l’art, la nour-
riture, les vêtements de nos cultures. Il y a
beaucoup d’Africains dans la région. Il
faut aussi qu’ils semontrent.»

Solidarité avant tout
A l’avenir, Afri Bulle ne sera pas seu-

lement un forum de discussion. Au-delà
du soutien psychologique, l’association
ambitionne de mettre en place un sys-
tème de solidarité financière. «D’ici dé-
but 2015, nous allons lancer le projet
«statut social». L’idée est de partager l’ar-
gent récolté avec les cotisations entre les
membres, pour les aider.» Cette aide fi-
nancière peut intervenir dans plusieurs
cas de figure. Les malheurs, comme un
décès, mais aussi les moments heureux.
«Un jeune qui obtient un diplôme rece-
vrait par exemple 200 francs de félicita-
tions. L’idée est d’encourager les plus
jeunes à faire pareil.» Car l’association
n’oublie pas sa jeune garde. Père de deux
enfants, Raymond Bolema en fait même
l’un des axes futurs de son association.
Avec une idée: «Je souhaiterais créer un
comité de jeunes, avec uniquement des
jeunes, pour qu’ils s’entraident.» Le Bul-
lois l’avoue lui-même: lorsque des pro-
blèmes d’intégration se font sentir chez
les parents, ils se reportent souvent sur
les enfants. I

EN BREF

NÉ À FRIBOURG, IL EST
CONSUL DE GRÈCE
DIPLOMATIE Né à Fribourg il y
a 39 ans et originaire de Bar-
berêche, Alexandre Papada-
tos-Beis a été nommé consul
honoraire à Lugano par le pré-
sident grec, communique le
Consulat. LIB

ANTOINE RÜF

Quand on veut prendre un bus à
Fribourg et que l’on n’entend pas
«sponsoriser une entreprise qui
pratique l’arnaque légalisée» en
ne rendant pas les excédents
d’argent à ses distributeurs, il suf-
fit d’avoir la monnaie nécessaire
pour faire l’appoint. Mais il faut
quandmême payer son billet.

Dans un arrêt publié mer-
credi sur son site internet, le Tri-
bunal fédéral a rejeté le recours
d’un usager des Transports pu-
blics fribourgeois. Ce dernier
avait refusé de prendre un billet,
dans la mesure où le distributeur
n’aurait pas rendu la monnaie
(ils ont été changés depuis).

Tombé dans un contrôle, il
avait été condamné par ordon-
nance pénale à une amende de
cent francs. Amende confirmée
sur opposition par le Juge de po-
lice, puis par le Tribunal canto-
nal. Avec à chaque fois des frais
allant crescendo.

Le Tribunal fédéral n’a pas été
plus sensible que les Cours fri-
bourgeoises aux arguments du
recourant. Il n’avait pas à légiti-
mer son attitude délictueuse «en
en imputant la responsabilité à la
pratique commerciale» des TPF,
soulignent les juges de Mon-Re-
pos. Connaissant le fonctionne-
ment des automates de la com-
pagnie et leur avarice notoire, il
pouvait tout à fait s’organiser
pour avoir sur lui la monnaie né-
cessaire. Et le Tribunal fédéral
d’ajouter une nouvelle couche de
800 francs de frais à l’addition
pour bien faire entrer la leçon. I

La marraine Christine Bulliard-Marbach
et le parrain Hans-Peter Pellet.

ALAINWICHT

«Il faut aller vers les gens.
Pour être accepté,
il faut d’abord essayer
de se faire accepter»

RAYMOND BOLEMA

Originaire de République démocratique du Congo, Raymond Bolema est le fondateur et président de l’association Afri Bulle. ALAINWICHT


